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tP Les abouts du Pionier, qui ne
recevraient pas rgulirement leurs num-
ro, noua rendront un grand service en nous
oignalant sans dlai toute irrgularit.

Les professeurs qui dsirent
avoir de Pemploi dans les co-
les publiques doivent se soumet&
t r e an examen devant le bureau
d'ducation. C'est la loi qui l'ex

b ge ainsi, et nous approuvons
cette mesure. Dans cette parois
se, comme on peut le voir par
une annonce publie par M.
Marks, les examens pour les ins

: tituteurs auront lieu lundi pro
chain, 13 courant, et pour les
institutrices, le jeudi suivant.

Le gouverneur Nicholls a publi
une proclamation par laquelle il
offre $500 de rcompense poui
Parrestation et la conviction de
Facundo Bernuchaud qui a tu
une jmue ngresse, il a quelques
semaines, sur l'habitation Tour
uillon.

Nous avons reu le premier
numro d'un journal qui vient
de paratre Houma, intitul
Progrs de Terrebonse. Il est
publi, par MM. A. Jolet et L.
H. Michelet, en franais et en
anglais. En politique, le Pro
grs est conservateur. Son pre
mier ndmro est rdig avec
beaucoup de gott et de talent, et
il ne laisse rien dsirer sous le
rapport typographique. Nous
souhaitons succs et prosprit 
nos nouveaux confrres.

Nous avons en la visite, cette
semaine, de notre ami Laurent
Francioni, que tout le monde
eonnait dans cette paroisse qu'il
a habite depuis son bas.-ge jus-
Squ' l'anne dernire. L'ami
Laurent est actuellement mar-
ehand-commissionaire la Non-
velleOrlans, en socit avec
u n antre de nos co-paroissiens,
Sgalement trs-aim et trs es-
tim de tons, M. Oscar Folse. Ils

font de trs bonnes affaires, bien
qu'ils aient dbut depuis peu.
Naous les en flicitons.

Un jeune garon de couleur,
demeurant sur l'habitation Beat-
tie & Cox, a compara devant le
luge Tte pour avoir vol un sac
de mals tendre. l a t envoy 
la pension du sherif jusqu'au pro-
chain terme de lA Cour de Dis-
trict. Aprs cels fi pourait bien
devenir le pensioanaire du Col.
James.

Tom Carter, accus d'avoir tu
SAl•fred Poster dans les circone-

tanoee que nous avons relates
dafs an prcdent numro, a
pass, mardi, un examen prli-
minaire devant la cour de parois-
se. - Le juge Te Pa envoy de-
rast ta oour de Distit sans
d p 4* casatuioonement

Rtlexions sur la Grve.

Il n'y a plus moyen d'en douter
aujourd'hui, l'insurrection qui
vient d'avoir lien dans certains
Etats du Centre et de l'Ouest de
la rpublique amricaine, insur-
rectiun du caractre profond-
ment socialiste, est beaucoup
plus grave qu'on n'avait pu se
l'imaginer d'abord; elle tait par
faitement organise, elle avait
d'immenses ramifications. Non-
seulement l'arme des employs
des grandes compagnies de che-
mins de fer, mais la masse, bien
autrement nombreuse, des ou-
vriers des mines et des grandes
fabriques taient affilis un v-
ritable complot ayant un but
bien dtermin: le renversement
du systme conomique qui, de-
puis 25 ans, a produit deux gran
des monstruosits sociales. D'un
ct, d'immeqses monopoles et
des fortunes fabuleuses; de l'an-
tre, les masses travailleuses r-
duites un tat qu'on pourrait
appeler servage, et la misre de-
venant de plus en plus poignante
chez elles que les millions s'en-
tassent davantage dans quelques
coffres, et que le luxe des spcn
lateurs s'tale plus insolemment.

Le second caractre de cette
insurrection, c'est qu'elle tait
pacifique: pas d'armes en main,
mais squestration du matriel
et interdiction de tout mouve
ment sur les lignes de fer; et
cette prtention tait bien arrte
et devait tre soutenue tons
risques. Cela est si vrai que,
comme tous lesjouraux bien in-
forms l'avouent hautement au-
jourd'hui, si les milices de Phila-
delphie et d'autre part n'avaient
pas tir intempestivement, ce
qu'il faut attribuer plutt leur
inexprience qu' leur duret en-
vers ces malheureux, aucun de
ces dsordres dont l'on a eu 
faire la triste constatation ne se-
rait arriv. Cela est sirrai que
la gravit de la situation s'est
manifeste bien plus encore aprs
qu'avant le rtablissement de
l'ordre. Maintenant que va-t-on
faire Il est vident que les or-
ganisations ouvrires ne sont pas
brises; ce qui s'est fait peut se
reproduire; et les travailleurs, le
cas chant, y sont d'autant plus
encourags, qu'ils ont obtenu en
partie gain de cause, et que,
n'taient les vols et les incendies
oprs, moins par eux que par
les vauriens et les bandits qui
trouvent toujours moyen de p-
cher en eau trouble,-la mase des
populations et la majorit des
journalistes eussent parfaitement
et compltement sympathis avec
eux. ,vec1

Et 'abord, qui paiera les dom-
mages aux •articuliers lss 9
Dj de graves discussions sont
engages ce sujet. Les uns
veulent faire peser la responsabi
lit sur les organisations locales,
les comts, les municipalits
UI chose semble assez difficile;
vu que les organisations ne sont,
en ralit, que des subdivisions
administratives, incapables par
elles-mmes de svir contre les
meutes. Il serait, ce nous sem.
ble, ce point de vue, plus rai-
sonnable de rendre responsable
PlEtat qui est une unit politique,
qui a la vritable puissance ex-
cutive, et entre les mains duquel
sont places les milices. A Moins
que, par une mesure qui parait
4re la plus quitable le tortes,
toutes Nes charges soient repor-

tes sur les compagnies elles-m-
mes, cause premire des grves,r
par suite de lerr spculations
exagres et des tristes rduc-
tions de salaires imKioses au
travailleur, pour sauver les int-
rts d'un capital, responsable
aprs tout de ses mauvais place-
ments ec de ses excs d'agiotage.

On a cit beaucoup de mots
senss attribus M. Vanderbilt,
depuis les dsordres rcents.
Nous en avons nous mme com-
meut un qui nous "paraissait un
aveu trs grave des folies com-
mises par nos spculateurs en
chemins de fer. En voici un autre
dont la signification nous semble
plus grave encore: '11 n'y a pas
lutter, aurait-il dit, contre 12.-

000 ouvriers qui sont dans leur
droit;" et comme s'il eut tenu 
donner encore plus raison aux
grvistes, en rcompensant ceux
qui n'avaient pas us du droit
qu'il reconnaissait, il faisait une
haute paie de $100,000 aux em
ploys du New-York Central qui
n'avaient pas pris part la grve
gnrale. Une pareille parole, et
la gratification extraordinaire
qui l'accompagne n'ont elles pas
une triste loquence 1 et n'est-ce
pas l reconnaitre hautement que
les Ppculateurs du Nord sont
dans le faux et qu'il y a quelque
chose faire ?

Mettons de ct les vauriens,
les chapps des cours de justice
des ceux continents qui sont
venus exploiter ici les souffrances
des populations ouvrires et leur
souffler les fausses doctrines so-
ciales, il est certain que la masse
des employs des chemins de fer,
que les travailleurs des mines et
des grandes fabriques forment
une population sense, unie par
des liens de solidarit extrme-
ment troits, et cent fois mieux
organiss que les populations
ouvrires du vieux monde; ils
forment la moelle du pays; ils
sont la richesse publique; et il est
bien vident que l'ou est oblig
de compter avec eux.

Il n'y a pas luder les grandes
questions des rapports du travail
et du capital; il faut les tudier,
les affronter courageusement.

Le peuple amricain se vante
d'tre un peuple minemment pra-
tique, seus, ne sacrifiant pas
aux 'thories, et cherchant dans
la pratique quotidienne de l'acti
vit industrielle, dans les rap-
ports constants entre patrous et
travailleurs, la solution des pro-
blmes soulevs par notre sicle.
Voici, pour ce peuples, une
grande occasion de dployer la
grande qualit dont il se vante.
Que les spculateurs et les tra-
vailleurs dpouilleut tout prju-
g, qu'ils s'entendent pour rgler
la part qui revient aux uns et
aux autres. Que, laissant de
ct la politique qui a porte
depuis si longtemps de si tristes
fruits, ils ne s'occupent que de
leurs intrts mutuels, que d'-
tablir entr'eux de bons rapports,
que de prvenir la misre des
uns, la ruine des autres.

Qui sait si ce n'est pas de ce
pays sens que jaillira la lumire
qui doit clairer ses effrayants
problmes qui agitent le 19e si-
cle Ce serait coup sr la plus
grande gloire de la rpublique
amricaine que de fournir sa
monde, ne fut-ce qu'une demi so-
lution, de la grande question qui
proccupe aujourd'hui tous les
penseurs de l'Brope civilise.

S La Raction.

Ca va mal, a va trs mal, en
France, pour la raction, disons
plutt pour l'ordre moral. Car il
est convenu que l'on n'est moral
qu' la condition d'tre monar-
chiste ou imprialiste. Tout ce
qui est tant soit peu rpublicain
est ncessairement immoral, et
passablement canaille. Par ex-
emple, vous, lecteur, vous vous
dites peut tre : "Si l'on pouvait
"tablir en France une rpubli-
"que, bien modre, bien aima-
"ble, qui contenterait un peu tout
"le monde, qui permettrait un
"peu tous de dire leur petit
"mot, qui pourrait peut-tre met-
"tre fin toutes les rvolutions
"qu'y ont enfantes tour--tour les
"diffrents essais de monarchie,
"a ne serait pas bien mal. Les
"ohoses allaient dj assez bien
"depuis 7 ou 8 ans. Pourquoi ne
"continuerait-on pas cet essai
"loyalement 1

Savez-vous ce que vous tes en
parlant de la sorte ? tout simple-
mentune canaille.

Eh bien la France, en majori-
t, pense peu prs comme vous;
c'est--dire que la plus grande
partie du peuple est tout simple-
ment canaille. C'est donc un pays
bien mal hypothqu que la
France.

Soit, passons. Malheureuse-
ment la France a des sauveurs,
des moralisateurs plus qu'il ne
lui en faut, et de toute couleur,
et chacun avec son systme tout
diffSend de celui de son voisiu.
Il y a les sauveurs du droit di
vin, les sauveurs du systme pins
ou moins constitutionnel, les sau-
veurs du csarisme, les sauveurs
du cl(ricalisme. Il est vrai qu'il
est avec le ciel des accomode-
ments. Ainsi, le parti orlani,
voyant qu'il n'y a rien faire
pour le moment, a rsolu brave-
ment de prendre le comte de
Chambord pour son chef de file;
en cette qualit, il lui embote le
pas; comptant bien de soldat
passer capotai par la suite, si
l'autre attrape dcidment les
galons. Va donc pour un parti
monarchique. Mais voici venir
un autre sauveur, terrible celui-
l, et qui n'entend pas facilement
raison. C'est le Csarisme, la
moustache eun croc et trainant
son grand sabre. Comment vou-
lez-vous que ces deux partis, mo-
raux avant tout, s'entendent
l'un en appelle du peuple an droit
divin ; l'autre en appelle du droit
divin au peuple: le feu et l'ean,
le jour et la nuit. Et les voil
qu'els s'administrent, trs morale-
ment, une foule de horions du
pl s beau comiqne. Cela a t
trs-bien, tant qu'il ne s'est agi
que de renverser. A prsent
qu'il faut difier, la guerre est
dans le camp du salut.

Sans compter que le parti ul-
tramontain vient aussi dire sou
mot et imposer ses candidats et
son programme. Par quelle aber
ration d'ides en est-on venu 
faire du catholicisme un parti po-
Slitique, purement monarchique et
essentiellement anti-rpublicain t
c'est ce que nous ne nous char-
gerons pas d'expliquer; mais
c'est ce que tous les gens senss
et foneirement religieux dplo-
rent amrement; mais 'est que
l'avnement possible, probable
mme du parti rpublicain de-
vient ainsi un coup mortel port
la religion du pays, la foi 6-
culaire de la France.

Toujours est-il que le parti ul-•
tramontain vient embrouiller la
question de la raction, compli-
quer la situation et contribuer 
la division des votes, mme dans
le parti auquel il s'est infod.

Aprs tout,'le csarisme aurait
plus de chances de succs que le
monarchisme pur, parce qu'aprs
tout il ne peut renier la rvolu-
tion dont il est l'euvre, et qu'il
s'appelle lui-mme la dmocratie
couronne. Mais ne voil-t-il pas
que la zisanie se met aussi dans
son sein 1 Nous avons aujour.
d'hui les Casagnaquistes et les
Rouheristes qui se fout une guer-
re acharnde. . Rooher qui,
aprs tout, est un homme sens,
un homme d'Etat, voulant mettre
des formes dans la contre-rvolu.
tion et lui donnerdes apparences
constitutionnelles, tandis que le
bravache Paul de Cassagnac, qui
doit tout ce. qu'il est son du-
cation dans une salle d'armes,
qui est plus tort sur la tierce et
la quarte que sur la loi, voudrait
tout simplement que l'on sabrt
tout ce qui ferait mine de ne pas
tre bonapartiste. tcessaire-
ment M. Rouher renie OJassa-
gnac; et de bon ct Cassagnac
traite M. Rodher de vieille gana,
che. C'est la guerre au sein mme
du bonapartisme.

Tout cela, comme on le voit,
fait un assez joli gchis. Qu'a 
faire, au milieu de tout cela, le
parti rpublicain ! Mon Dieu, une
chose bien simple, rester uni, sel
croiser les bras, en regardant la
tte de la raction se manger la
queue, aprs que ces deux extr
mits se seront entendues pour
lui manger le ventre.

En vrit, a va bien mal pour
la raction, et le parti rpubli-
cain sera bien maladroit. s'il ne
sort pas triomphant d'une partie
o tous les atouts sont dans ses
mains.

Frank Jackson alias Frank
Harrisson alias Andrew Jackson,
est un oiseau qui a ea souvent
maille partir avec la justice,
mais on n'a jamais pu le garder
en cage jusqu'au terme de la
Cour. Vendredi dernier, aprs
s'tre injuri avec un autre hom-
me de couleur nomm Lavardein,
il fit feu sur celui-ci et le blessa
dangereusement la joue. Le
lendemain, le shrif Echeverria
l'arrta et le conduisit, vers onze
heures du soir, dans son volatlier,
qui commence tre pas mali
peupl, par parenthse. Jackson
ou Harrison fit quelque simula-
ore de rsistance lorsqu'on voulut
l'arrter; mais il compris bientt7
qu'il n'avait rien gagner ce
jeu-l avec, Athur. La grande

question, maintenant, est de sa-
voir si on pourra le garder. El-
vaine Himel dit•qu'il en rpond.

L[a Chronique de la Kouvelle-
Orlaus dit avec non moins de
raison que d'esprit :

"Et elle a grand besoin de tels
athltes, notre pauvre langue
franaise, pour lutter avec quel-
ques chances de succs contre
nos ennemis dclars et nos amis
indiffrents. Tout fait prsumer
qu'elle sera raye des program-
mes scholastiques malgr les vi.
goureux et intelligents efforts
d'un des membres les plus dis
tingus du sureau d'ducatiou.
C'est l nu mal prvu, dont on
peut trouver l'excuse ou le pr.
texte dans l'tat dplorable des
finances municipales, mais il ex-
iste d'autres causes de dcadence
de nope langue un Louisiane.

Quand le fils de Jean Marie,

originaire de Pznas, rencontre
la fille de Jacques ou de Mat-
thieu, des Hautes ou Basses-
Pyrnes, la conversation sui-
vante s'engage:

- Good morning, miss You-
jiniaglow do you do ?

-Very well, Mr. John Peter,
are you going to the bail to-
night. It will be a very rdecer-
ch (prononcer racachie) afiair.....
&c., &c., &c.

Et il est, comme cela, des cen-
taines de descendants de Gaulois
qui font fi de notre bonne et
brave langue, et qui cherchent 
donner aux noms qu'ils portent
une inflexion anglo-saxonne. Ce-
la pose...."

Louislane.

Les chenilles ont fait leur
apparition dans la paroisse St-
Landry.

-Le recensement fait dans la
paroisse Plaquemines accuse 3597
enfants en ge d'aller aux coles,
dont 1526 blancs et 2071 de cou-
leur.

-M. Charles Parlange, de la
paroisse Pointe-Coupe, possde
400 ruches d'abeilles. Il a dj
fait, cette anne, soixante-quinze
barils de miel et pense en fair
cent cinquante de plos.

-Sur l'habitation Bradis
Johnson, paroisse Plaquemaeies
sept mulets ont ts par 16
tonnerre et dix-s atre plus
ou moins blesas .

-Le LoZuiWiaei annoece com-
me suit, l'arrivedans la paroiere
8t-Jaeqnes,da pote-horloger qui
a rsid quelques annes Napo-
lonvfSe: 4

Le pote Boly, car 't un v-
ritable pote et %n o rimeur,
ainsi qu'ont pu le voir ~a lecteurs
du Mesehacdb, est devenu l'hote
de notre paroisse.

Comme tout homme clair,
instruit et laborieux, qu'il soit le
bienvenu parmi nos.

Car le charmant pote dont
nous avons apprci et got les
dlicienses posies dans le Mes-
chac4b, est galemnt un horlo-
ger fort habile.

Et si le chanteur sait charmer
nos heures, Phorloger sait rgler
notre temps.

-La Cour Suprme, aigeant
Monroe, a renvers la dcision

du juge Beattie,-daus l'affairides
places dans la paroisseLafourehe.
En vertu de la deimnon de la
Cour Suprme. les officiers lus
sur le ticket dmocratique la
dernife lection out droit aux
places. Naturellement ils ont
d s'empresser d'eu chasser le
usurpat(ulrs.

-Thlodule Dias, g de 70
ans, a pous. la semaine der-
nire, Raceland, Mlle Flicie
Plesauce, ge de 18 ans.

I-Le &ugar Bowot, de la Nile
Ibrie, dit avoir reu une bette-
rave du poid de 17 livres. Quel-
ques contrres incrdules le rail-
lent ce sajet.

-Le 5 aot tait l'anniversaire
de la bataille de Baton Bouge
qui a t livre on 1062

-Monseigneur Perch, en tour.
ne pastra le aux Attakapas,tait
attendu cette semaine Opelou-
sas, o, d'aprs ee que nous
voyons dans les journaux de la
localit, de grands prparatifs ae
faisaient pour recevoir dignemenm
cet illustre prlat. Le Trs Rev.
Pre Anstaett accompagne Mon-
seigneur dans sa tourne.

Le major Shaffeuberg qui a
fait compter frauduleusement les
trois votes lectoraux du Colora-
do pour Hayes pour Prsident
des Etats Unis, est aujourd'hui
dans le Puitentiaire du Kansa
pour l'espace de troW ans, por
avoir soustrait de fortes somme
d'argent du Trsor •• Jeat
Unis au moyen de faxms .
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